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d'empire sur nia douleur, et, sants
jaie p rdlrc la mémoire de iton
tendre pète, je.devins moins tacitur-
ne

.Le duc recevait peu dle monde
chez lui ; mnais sa société était choisie.
Parmi le petit omîbre qui freq(ueni-
taient ba mtaison, j'avais rentai qué
plusieurs fois une damne des prtimiè-
res familles de Naples. C'etait la
comitesse Auna de Borgino, âgé d'eni
viron cinquante ans, et qu; jouissaii
d'une grantde réputation de sagesse
et (le vertu. Elle avait auprès d'elle
une fille uiiue qui l'acconip.,giîait
dans les visitei qu'elle rendait au
duc d'Albino

"Maria était le nom de la jeune
Italiennte ; elle avait dix-huit aits, et
uissý,ait à une e.x.tiuème beauté les
qualités les plus estiables et les ta-
lents les -ilus distingué.,

-Sans mie rendre compte du ce
que j'épiouvaizs, je sentab qlue je n'é-
tais heureux que lorsque je pouvaisb
iouir de sa convc.-sati<,ii.

1' Il s'établit peu à peu entre nous
une sorte d'intimité, que sa vertu
sanctifiait ct que uia respectueuse
admiration rendait sans danger.
Bientot je foirnai la résolution, de
demander sa main à la coîxatesse
Auna de Biorgino.

*M on oncie appuya d'autant plus
volontiers mon pîoiet, que Maria
reunisait a une fort :le brilîdîxte,
une pieté solide, et toutes les quali-
tes du coeur et de l'esprit.

-' La comite.,,L à qui le duc s'au-
vi-it sur ce bu ict, fut au comble de la
joie en recevant une p)rooe--ition
dcnt elle parut très, flattée.' Aari.1
eluc-même. consultée à sein tour,
avoua, avec: une ingénuité cliarnian
te, que l'obéisbaiîce qu'elle (levait
aux volontés dt sa mère étaitd'-
cord av, c la .yrpz 'lie que niesý sert-
thneîits :waient faut nititre dants son
coeur.

-- Mais, aèlas ! la comtesse Anna,
surprise par une indisposition qui
paraissait n'annoncer aucune suite
fâlieuse, fut trouvée moite dans son
lit, le mat in nmème du jour fixé- pour
la cérémonie de notre mariatge !t..

lLe iiiédecini qui avait visité la
comtesse durant sa maladie, surpris
d'une mort si soudaine, se livra à
une vérification rigoureuse, et décla-
ra que cette mort était moins le ré-
sultat d'uiî mal naturel que l'e-ffet
d'un poison violent. Ce qui donnait
surtout du poids à cette déclaràtion,
c'est qu'un domestique de la maison,
jeune Italien nommé Antonio, avait
disparu la nuit nmême de la catastro-

pa-Maria était in- nsolable de la
perte de sa muère. Depuis qu'elle
a ivait qu'un crime affreux l'avait en-
levée à sa tendresse, son esprit était
surtout rempli d'une terreur conti-
nuelle qu'elle ne pouvait surmonter.
Elle craignait que l'empoisonnement
de la comtesse ne se ratta-iât à
quelque noir complot tramné contre
sa propre vie.

IPour calmer cette crainte, il fût
décidé qu'après les premiers jours de
deuil expirés, notre mariage, que ce
triste événement nous avait obligés
de renvoyer, serait enfin célébré.

IUne seule voiture nous condLi-
sit secrètcment à une chapelle soli-
tai lédiée à la Vierge Marie, pa-
tronne de ma fiancée. Cette cia-

Ipelle était située dans un lieu sauiva-
ge, «à quelques miillesý de Naples. Un
prêtre nous y attendait, et avait tout
préparé povr la cérémonie. DIX lieu-
res venaient de sonner à l'horloge
(lu presbytère, lorsque nous y arrivâ-
tues. La nuit etait sombre et froi-
de, Au milieu des rochers qui cou-
ronnaient le site désert, il mie sent-
bla voir passer silencieus.emo lit quel-
ques figures noires commîe des oui-
breç, et (lui, groupées d'abord avtc
mystère, disparurt lit ensuite des
touffi.s d'ai bris>eaux à travers les-
quels soufflait le vent glacial.

"Le mrètre nous reçut sur le s 'ail
du presbytèýre, et nons introduisit
dans le lieu sait.

Une lampe, suspendue devant
l'autel, éclairait laib'ein"nt l'enceinte
du temple bilencieux. Tout à coup
un leger mouvement vint me tir
de rites prières. je dirigeai mres -e-
gards du cote où j'avais entendu ce
bruit, pareil au frolement d'une robe
aigitéte. Un individu, couvert d'un
long manteau, se glisiait rnystéri -u-
sentenrt le longs (les pilliers obscurs
Idont le sanctuaire était entouré, et,
il1 s',y tint inimobile à la faveur de
l'ombr- qui le cachait

"Une iniquîétuue vague mie saiba,
et, mîalgré !cs efforts que je fai.ýais
pour éloigner de moi les noires pen-
sées q~ui m'agitaient, je ne pus vain-
cre cutièrement mon trouble.

"Cependant le ministre de Dieu
venait de prononcer les paroles de la
bénédiction sacramentelle. Le coeur
palpitant d'une joie pure, nu~s des-
cendions de l'autel où, en présence
du Tout-Pui-sant, nous avions Pro-
nioncé le -erient. d'amour et de fide-
lité, lorsque, du bout de la cliapeBec,

sélnce-ren t plusieurs hommes d'un
aspect sinistrect armies de poignards,
Semublables à ces rceout.ables Lazza-

romz dont les rues de Napi- f-oir-
millent, et qui vendent leur main
pour toute espèce de crimes.

«A Id tête !e ces furieux un jeu-
wý homme s'avança, pâle efru
et l'oeil etincelant du feu de la ven.-
geance. Sa taille étai, é:ecvée, ses
formes licrculée.i intis. Il s'approche
de l'autel ; l'éciat des flambcaux il-
lumine ses traits ; mes yeux recon-
nais,-eî:t l'infâmne Collard, l'assassin
de mon père !

"Saisi de frayeur, ïMaria, qui était
le but des attaques de cette horde de
scélérat- dirigés par Collard, étaiit
tombée évanouie sur les marches de
l'autel, tandis que, près d'elle, je lut-
tais, avec une force presque surnatu-
relle, contre plusieurs assaillants.
Mais je n'avais point d'armes, et je
tombai moi-même épuisé, percé de
coups, près de mon épouse inanimée.
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"Quand je repris connaissance,
Maria avait disparu. Dès lors tout
se révéla à "mes yeux. Maintenant
l'empoisonnement de la comîtesse
Anna de Borgino n'était plus pour
moi un mystère !

elEt sentir au pouvoirde cet hom-
me de crime cette Maria que j'aimais
avec vénération, quel supplice !."l-Oui, m'écriais-je, oui, je la re-
trouverai ; car j'ir;'î la chercher, s'il)
le faut, au bout du monde 1 ...... Ma-

r .a est plus que rua vie !..elle est
mon amour, ixon âme 1 toute muon
ali ne...Voyez, je suis fort..
Venez, partonîs ..

.6 Afini di; rite tranquilliser
comnplète'ment, on in' assura que
11ou8 tif," p)aseri,)ttB plut; qut- cet-
te nuit au preubytère pour ache-
ver de nie remtettre. et que le
lendoinain, après utie déclara-
tion exacte devaiit les autoritéti
cîvîles', liolis porterions nos lit-
vetîgiatîous sut telleS 15 j>oitittS
de 1lilie, en comîmençant par
lit ville de Roule, où mous3 8uppo-
sion que les ravisseurs pour-
rauienit avoir pris leur directi:2n.

.Lit nuit avait amené, avec
ses ouîbres êpait-ses, umu silence
solenniel sur le vallon sauvage
au mailieu du iutel le presbytère
élevatit mes tturs att'tue,. Tout
dormit datts l'amile bilencieu<
de la charité. Moi seul je v.-*l-
li. . J 'avaiîs quitté in& cou-
cite hiospi talière. Machinale-
mer tj'errisis au mîilieu de l'obd-
cu-i té muette, et mei pas, 8arit.
dii-e-tioii airêté, si'égaî taieiit au
libard hors (des murs paiei-
bltes du presbytère.

J' :s .îiitiilieu du cime-
ri tire où repc'stîent les mo-sLcide

Au pied d'une croix noire,
seaîèe de lartme8 blanches, j'éti'.
tomtbé à genoux ... ka poitrine
poussa péntiblemient, un soupir,
et nia bouche prGnonça un nomu
Maria

.Et soudain une voix bringlo-
tante, qui ine parut eortir d'un

.ieput l-r'', répéta :Maria ! ...
Je nlie levai, car jazvat bien

entendu ; et quanîd je fus dlebout
sur la jîierre,tiîterdit,j'écoutai -

Et de hnouveau laitimême
iax répéta : Ma.ria
6Uîe omibre paut se lever

l'urie fosse moîirtuaire ! *.*..4 je portai lat main à mou j
épée, et j'attenidis....-

L.'eiîbre s'avanç;t à Dau lents,
comme un malade qui cluamcelle
en traiîli:îîît soli cadavre L .-

1,- Qui que tu sois, m'écriai-
je, omîbre ou réatité, ami ou en-
nemui, que me veux-tu ?. .

.£L'ombre Eoupira de nou
veau. .et parut chanceler.

"1- Tu as nommé Maria, lu;
dis-je, pourquoi ue nom dans ta
bouche ? Parle..., qui es-tu?.
qui t'amène ?. . . -

",-Comte de Morelly, dit en-
fin l'être myst! ' el,.. ne isuis
ni un ombre ni uni ennemi, mais
un infort~uné qui vient implorer
votre pardon...... votre piété,
car je suis4 bien coupable .... et
bien malheureux!-.

,- La voix que j'entendais
alors plus distinctement ne m'é-
toit pas inconnu ; elle était som.
bre et gémiEsante.... Je cher-
chairs dans mon esprit un souve-
nir.

,'-Dites, ohi ! iteti-rn , con ti-
nuat l'iiîcmniu, (lue VJous tIe par
donnez un crime qlui pù te sur ia
tête comme uin arri't (le mort,
conm. une mailéditionî céles-
te! .

id Et ;, était tomtbé ù genoux
devant moi, la ltue conitre terre.

etIl parlait d'un crimet
ce i'( takt nii la voix de Colîaî-j
M. cei.2 de âMontai lue j'eieiiti
daiti!...

Il- 1-i que tu sois, lui dim-je,
quelqu< mal que tu îs'aied flît,
ropetis-n,i! .e . je te parlotîne.

Ci*E,!outfez, dit l'inaconînu :il
y avaîit à Naples une eosîtuià
vertueusie et eliérie, q-ui av t
une fille douce et belie commin
Uit 11i1ge dun ciel :et cette coin-
tesse s'appelait Annîa de Boigi.
no.... et ma fille avpit nion. Nlt-
ria.. .. Un éti'atger ... . un,
Fraiàçais aux traits itle.q et
harite, a lai 'taille lhante et no-
ble, vit uit jour Mai i, et Maria
lui plut .. Et I'étratger qui
tenait iti i aîug de seigneur, le
F!r2îçtis osia demîander lit main
de la fUiie d'Anna de Bo*rino1..
Lat comtez!he rel'uda l'ulliaiiice
a'ur hommite dans lequel elle tie
voyait qu'unîaventurier. Je di-J
rai tout : l y avait près -!e la
comtesse Un servi Leur j uqwt-P,
fidèle. Le Frallç d8 opulent fit
briller l'or à ses yeux. . et le
serviteur ébloui eut la perversi
té d'accepter-L.. Et la Comatesse,
Vous le sitveZ, fut trouvée mtorte
dans Frt lit .. morte par le poi-
ýson ! ... Eli bien, noble comte, c.-
serviteur homicide. . est -leveuit
vo'. yeux !. . Vous avez pri-onn
cé le muo. de pardon L. . conti-
nua-t-il ea voyant uit muouvt-
ment machinal de ni inb-a.j-
s5118 inîdigne, tiaîiî doute, mis
ecouter WtuL ce quej'ai à \ois
révéler. . Vous nie tuerez en-
t3uite : car- mieux vaut mourir de
la nit lui 'un itolle seigneur (lue
de celle dit bourreau ! Après
mon cri me, la miséricorde ue
lîîou mit le repentir dans mon
coeur. Je quittai la maison dé-
ZA)lée de Maria. . Comme Cain
aprèm le meurtre de son f ère,
l'errai au milieu des Bativtgeb
rochers, pleurant,et vouffrant, et
fuyant au hazsard. Hier, à cetite
même heure, j'étais venu près
du presbytère isolé, espérant
que l'air saint et pur qu'on re-
pire autour- de la maison dui
Seigneur tempérerait le feu qui
brûle ma, tête et mon coeur.
Arrivé au fieuil de la eh -i pelle, je
trouvai la porte ouverte L. . V'ert-
tra !. . Le mouvement que je fis
attira sur moi les regards d'un
hommne quti se tenait' en prières
au pied de l'autel de la Vier t..
et cet homme. . c'était vout,
comte de More!lty ; et près dl.
vous, age:nouillée, je reconnus
aussi la jeune Maria!i.. Je ne.l


